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j 1 lit dans les Annales de l'lnstitut d'Afrique :

ler !i°" S il'Tnt!ns lroP I" vérité et nous respectons trop le carac-
sem nation hollandaise pour ne pas donner avec empres-

ent une place à la lettre qu'on va lire, et que nous insérons
j. . ra.e 'me réfutation formelle de faits auxquels l'lnstitut
t r ril»e regrette d'avoir donné créance. —On s'honorait au-
, ois de faire la traite: aujourd'hui, les hommes honorablesSe» indignent.

Amsterdam , 8 mai 1844.
« Monsieur,

l'j '['unie je prends le plus vif intérêt aux nobles travaux de
«stitut d'Afrique, qui n bien voulu me nommer l'un de ses

, oe-prèsidens, je me plais à suivre avec assiduité les progrèse cette illustre association, dont le journalpublie mensuelle-e'" nous rend compte.
ni

"C'est enlisant le n° 3 (mars 1844), queje fus douloureuse-
/ ent frappé d'y trouver un article sur les Etablissements hol-

'dais àla côte d'Afrique. L'honneur du nom hollandais s'y
j.ivantcompromis, jecrus devoir, aussi bien à ma patriequ'à'inianitè, de prendre désinformations précises sur l'exact.--c e des faits rapportés dans eet article, et jefus assez heureux

recevoir d'une souree aussi respectable quecertaine les indi-vidus suivantes :
Cst entièrement contraire à la vérité que les possesseurs,e,s n'aient pas fait de changement dans la destination pri-,

C

e forteresse. La traite desnoirs, dcpuisqu'en 1814,
à T?i . onsaccédé au principeanglais, la traite des noirs a cessé
'Je i""-113', tls av°ns accordé à l'Angleterre le droit de visite;
tir. rOl- sexerceo°nstamment. Tout près d'Elmina, se trouve la

session anglaise de Cape coast Castle. Aucun vaisseau n'ar-
ç au '°rt sans être vu et visité par les croiseurs de Cape coast
Du traite desnoirs à Elmina est doncimpossible. Les rap-
p ' ls cle l'Anti Slavery-Societynous montrent que depuis 1829

un seul vaisseau néerlandais n'a été conduit devant la cour. 'ede Sierra Leone comme faisant la traite des noirs. Cette
c°nstance est remarquable et convaincante.
* Quant à , 10s levées à Elmina, il importe de consulter là des-

IRj numéros 12 et 33 du Nederlandsche Staats-Courant de, "" <>ù cette affaire est traitée assez au long, et qui peuvent
Pj^'t'deréfutation aux accusations del'Anti Slavery-Reporter.
noi^ V<>,r '£' fl" e k'en '°'n fl'expédier annuellement 2,000recrues,

d» on e"

aï,,ns

envoyé pendant quatre annéesqu'un peu plus
Ho* ' el ue en '°'n de continuerrégulièrement cette traile,
A *ne la faisons pas du tout, et qu'elle a déjà cessé depuis 1841.

' es le détachement qui a été envoyé par le navire l'Europe,
tu '

S n avons Pas enrôlé un seul homme. On y verra, en outre,
j' °n ne s'est pas servi de vaisseaux de guerre pour transporter

esclaves qu'on appelait recrues, mais que, sans aueuneex-
j P 10n, on s'est servi à cet effet de vaisseaux marchands. Aucun

°es vaisseaux n'avait plus de35 hommes d'équipage, et ce-jj nrlant on a transporté quelquefois 100 à 140recrues, entière-
ni libres el sans les avoir enfermées ou pris d'autres mesures

e SWreté. Il y avait sur chaque vaisseau un officier qui faisait les
jetions décommandant, et quelques sous-officiers européens.

j. " prouve mieux que tout raisonnement que les recrues ne
j pnt point transportées comme esclaves, car alors des mesurese lorce auraient été inévitables,

ai ,"f veux P as contredire que, pour la plupart, ces recrues
Qui' été

nut,'efo's

esclaves; cependant il y avait parmi eux
e gues hommes libres et beaucoup de personnes qui avaient

leur liberté en otage pour l'acquit de leurs dettes. Mais,
éta *r cerlain, c'est qu'au moment de l'engagement tous

eut libres, et qu'ils ne se sont engagés que pour mieux as-
Cv . ',r. rl^- Lecommandant de la forteresse n'enrôla an-
t-,." A,*"' 11 sans qu'on lui délivrât en même temps lattes,-

,' Vofl *lrenÉlibre ou d'Ôll'e libé>'é'
liai lUn exP0s® sincère de ce qui existait jusqu'en 1841 ;a a entièrement cessé depuis. On ne niera pas qu'il y ait

eu par ci par là quelques égaremens et abus, c'était dans la na-
ture de la chose même. Mais quand même on voudrait regarder
ces abus comme étant beaucoup plus graves qu'ils ne lesont
réellement, alors encore, on n'est pas autorisé à dire : l"que
la traite des noirs existe encore à Elmina, comme avant les trai-
tés de 1814 ; 2° que la levée africaine, qui a cessé depuis trois
ans, existe encore ; et 3° à attribuer à celte levée une étendue
et un caractère qu'elle n'a jamais eus.

" J'ose espérer de l'impartialité de l'honorable rédaction des
Annales de l'lnstitut d'Afrique, qu'elle, voudra bien accorder
uneplace dans son journal aux renseignemens que jeprends la
liberté do lui envoyer. »

AIIRAIUM DES AîIORII VAN DER HuEVEK.

Aujourd'hui, à 5 heures du malin, le roi a quitté cette rési-
dence, se rendant à Luxembourg. L'absence de S. M. sera d'une
huitaine de jours environ.

La reine s'est rendue hier par un convoi spécial du chemin de
fer par Utrecht à Soestdyk, où S. M. séjournera quelque temps.

On écrit de Leide , le 8 juillet :
On apprend qu'il a plu à S. M. le roi de pensionner M. le pro-

fesseur Siegenbeek , et d'accorder à M. lîlussédè Jong, à sa
demande, démission honorable de ses fonctions de secrétaire
de la commission provinciale pour l'enseignement.

Son Exe. le ministre des finances porte à la connaissance du
public qu'en conséquence d'arrangemens pris avec le Sénat de
la ville anséalique de Brème, il y a une diminution dans le tarif
postal en vigueur entre la Nécrïande et cette ville, à l'article
des journaux , expédiés sous bande.

Le Sénat de la ville libre de Brème a nommé M. B. Hasen-
clever à Amsterdam, consul de ladite ville en remplacement
de M. H. Angelkot Willink , décédé.

On écrit de Bréda , le 6 juillet: Ces jours-ci a eu lieu l'exa-
men des élèves de l'académie royale militaire, et on a eu de
nouveau , l'occasion de se convaincre des résultats brillans que
fournit cet institut. Par suite de cet examen, plusieurs élèves
seront incorporés comme lieulenans en second dans les diffè-
rens corps de notre armée.

On écrit de Malines , le 30 juin: L'exposition de ta-
bleaux et d'objets d'art de notre ville, qui est l'une desplus an-
ciennes du pays (elle date de 1812), promet d'être brillante
cette annéecomme de coutume. Quoique d'après le programme
les tableaux ne dussent parvenir que dans les premiers jours de
juillet, bon nombre a déjà été adressé à la commission depuis
la semaine écoulée; il en est parmi eux de bien recommandables.

La Hollande nous a déjà fait parvenir une partie de son con-
tingent,et tous les joursle chemin de fer nous remet de nouvelles
expéditions; il est de l'intérêt de MM. les artistes de ne pas pré-
senter leurs ouvrages au dernier moment, afin de pouvoir les
comprendre au catalogue, dont l'impression aura lieu incessam-
ment,l'ouverture solennelledu salon étant définitivement arrê-
tée au 6 juillet, à 4 heures de relevée.

La commission se propose de fixer son choix sur quelques-
uns des tableaux envoyés dès avant l'ouverture de l'exposition,
et emploie tous ses efforts pour augmenter les ressources qu'elle
se propose d'appliquer aux acquisitions à faire, pour être en-
suite partagées entre les souscripteurs par la voie du sort.

Nous recevons les journaux deCuraçao jusqu'à la date du 25
mai; ils ne contiennent aucune nouvelle importante.

Différons bàtimens sont arrivés à Curaçao ayant à bord un
grand nombre d'émigrans de St-Domingue. Le tableau que ces
malheureux font de la situation de leursfières à St-Domingue
est affligeant. Pour ce qui regarde les nouvelles de cedernier
pays, nous en avons de plus récentes par voiede France.

Le brick royal Pyl, commandé par le lieutenant de marine

A. J. Voel, a quitté la rade de Curaçao lo 20 avril en destination
pour St-Domingue, on ignore le motif de son . 05 âge.— Un tremblement de terrea eu lieu à Porlo-Rico, le 15 avril
vers 9 heures du matin. La secousse, qui n'a pas duré moins de
50 secondes, a élé tellement forte que les murailles de presque
tous les bàtimens ont été plus ou moins lézardées. On ne se sou-
vient pas d'un pareil tremblement de terre dans ces régions.

—On apprend avec la plus grande satisfaction, écrit-on de
Paramaribo, en date du 25 mai , que le gouverneur-général a
reçu une missive de S. Exe. le ministre des colonies qui lui re-
commande de continuer activement la colonisation de Gronin-
gue. M. Betting a déjà reçu l'ordre de s'y rendre immédiate-
ment.— Les fortes pluies qui régnent depuisquelquetemps sur tou-
te la côte de Venezuela causent de grands dom mages.

On nous communique la pièce officielle suivante relative aux
finances de Portugal, donljnous avons déjà parlé hier :

Tableau de la recette du Bureau du Crédit Public (Junta
doCredito Publico)pour l'année financière du 1" juillet
1844au ler1 er juillet 18-15 avec application aux intérêts de la
dette externe.

Dix pour cent des intérêts de la dette in-
terne consolidée R. 142,891,575

Dix pour cent des appointemens des em-
ployés au Bureau du Crédit Public [Junta
do Credito Publico) » 1,557,200

Consignation sur les émoluments dans tou-
tes les douanes du continent et des îles. ...» 226,000,000

Consignation allouée par la douane de Lis-
bonnedont \e paiement se faitjournellement. » 340,000,000

Consignation par la douane de Sete Cazas ,
dito » 100,000,000

Consignationparla douaned'Oporto, ditto. » 270,000,000
Montant de l'impôt sur la pêche » 55,000,000

R. 1,135,448,775
Impôt additionnel de cinq pour cent pro-

posé sur les droits des douanes et destiné à
pourvoir à l'augmentation des intérêts qui
résultera de l'échelle ascendante à 3%. .. » 200,000,000

Reis. . . 1,335,448,775

Livres sterling au change des4pences par
1000 reis. . . . . 5

Montant des intérêts dans la susditeannée,
y compris un semestre de l'échelle ascen-
dante c£ 292:948- 6-11

Excédent . . 7:527-12- 6

FeuilletonduJournaldeLaHaye.-Gjuillet1844.

LE JUIF ERRANT.(1)

PREMIERE PARTIE.

L'auberge du Faucon Blane.

CHAPITRE VIII.
Fragmens dujournal du «encrai Simon.

�

«,„ r . B'Vouac des montagnesd'Ava, 20 février 1839.. lois que ;._"

»nant au fond de l'lnde ou " ■ <l.ucl(lue» feuilles àce journal,écrit mainle-
"jas tu ne liraspeut-être i'" **e'-* n,a v'e errante etproscrite, journalqu'hé-
*a la fois douce et cruelle"0'3 ' m°n *"va 11aimée, j'éprouveune sensation

mesregrets ne soi t^' °e'" 'ne conso'e de causer ainsi avec toi, et
»sans te voir. Ja'nais plus amers que lorsque je te parle ainsi,

«Enfin, si ces pages tombent»nom de l'être intrépide à qui auin,°" , [

CS

ye,lx»to" généreuxcSur battraau
>)etrc a»ssi le bonheur de terevoiiuni h,,iJ'ai uû la vie, à qui jedevrai peut-
*ce pas, notre InfantpII |iut nue ie 1 " tole'lnon en,ant' car '' vlt- n'est-

erait ton existence, au foj d,,0„"*£">} *»-» cela, pauvre

femme,

quelle
Maintenant ottomans Lm» ,rC)'x exil- dérange, il doit avoir- tes grandi et heITyÙZZ wf-1' 'e ",bU, n'est-ce pas? il— ' mena... lnseiiseq,le je suis!... Combien de

fors,

(t) Voit- le Journal de La //une d'l,ic7~T

«dans ce long journal, je t'ai déjà fait involontairementcette folle question à
«laquelle tu ne dois pas répondre !... Combien de fois... je dois te la faire en-
score !... Tu apprendrasdonc à notre enfant à prononcer et à aimer le nom un
«peu barbare de Djalma. »—Djalma. — ditRose, — les yeux humides, en interrompantsa lecture.—Djulina, — reprit Blanche, partageantl'émotionde sa sSur. — Oh! nous
ne l'oublierons jamais,cc nom.—Et vous aurez raison, mes

enfans,

car ilparaît que c'est celui d'un fameux
soldat, quoiquebien jeune.

Continuez,

ma petite Rose.— « Je l'airaconté dans les feuilles précédentes , ma chère Eva , — reprit
«Rose, — les deux bonnes journées que nous avions euesce mois-ci : les tioti-
»pes de mon vieil ami le prince indien, de mieux en mieux disciplinées à l'eu-
«ropéenne, ont fait merveille. Nous avons culbuté les Anglais , et ils ont été
«forcés d'abandonnerune partie de ce malheureux pays, envahi par eux au
«mépris de tout droit,detoute justice,et qu'ils continuent de ravager sans pi-
«tié; car ici , guerre anglaise,c'est dire trahison, pillage et massacre. Ce ma-
«tin, après une marchepénible, au milieu des rochorset des montagnes, nous
«apprenonspar nos éclairenrsque des renforts arrivent à l'ennemi et'qu'il
«s'apprêteàreprendre l'offensive; il n'étaitplus qu'à quelques lieues; un en-
«gagsment devenaitinévitable

;

mon vieilami, le prince indien, père'de mon
«sauveur, ne demandaitqu'à marcher au feu. L'affaire a commencé sur les
utroi» heures,'ellea étésanglante, acharnée. Voyant chez les nôtres un mo-
Dmentd'indécision,car ils étaient bien inférieurs en nombre, et |es renforts
»des Anglais se composaient de troupesfraîches, j'ai chargé àla tête de notre
«petite réserve decavalerie.

«Le vieuxprince était au centre, se battant comme il se bat: intrépide-
«rnent; son RU Djalma, âgé de dix-huitans à peine, brave commeson père, ne
«mequittait pas; au moment le plus chaud de l'engagement, mon cheval est
«tué, roule avec moi dans uneravine queje côtoyais, et je me trouve si sotte-
«ment engagé sous lui, qu'un moment je me suis cru la cuisse cassée... »— Pauvre père, — dit Blanche.— Heureusement , cette fois , il ne lui sera rien arrivé de plus dangereux ,
grâce à Djalma... Vois-tu , Dagobert , — reprit Rose , — queje retiens bien
le nom ! «

Et elle continua

« — Les Anglaiscroyaient qu'après m'avoir lue (opinion très-flatteusepour
» moi),ilsauraient facilementraison de l'armée du prince; aussi, un officier
» de Cipayes et cinq ou six soldats irréguliers, lâches et féroces brigands, me
» voyantrouler dans le ravin, s'y précipitent pour(n'achever... An milieu du
» feu etde la

fumée,

nos montagnards,emportéspar l'ardeur, n'avaient pas vu
» ma c tinte; niais Djalma ne me quittait pas, il saulu dans leravin pour me se-
» courir, et sa froide intrépiditém'a sauvé la vie; il avait gardé les deuxcoups
» de sa carabine : de l'un, il étend l'officier raide mort

;

de l'autre, il casse le
» bras à un irregulier quim'avaitdéjà percé la main gauched'un coup de
»baïonnette; mais rassure-toi, ma bonne Eva, ce n'est rien... une égrolignu-
» re... »— Blessé... encore blessé, mon Dieu!—s'écria Blanche en joignant les
mains et en interrompant sa

sSur.

—Rassurez-vous,— dit Dagobert, — ça n'aura élé, comme dit le général,
qu'uneégratignurc; car

autrefois,

les blessures qui n'empêchaient pas de se
battre, illes appelait des blessures blanches... U n'y a que lui pour trouver
des mots pareils.

«—Djalma, me voyant blessé,—reprit Rose en essuyantses yeux,—sesert
«dosalourde carabinecomme d'une massue,etf.it reculer les soldats; mais,
»à ne moment, je vois iinnouvel assaillant abrité derrière un massifde b.im-
«bous dominantieravin, abaisser lentementson long fusil, poser le canonen-
»tre deux branches, souillersur la mèche, ajuster Djalma, et le courageux en-
» tant reçoit une balle dans la poitrine, sans que mes cris aient pu l'avertir...
»Se sentant frappé, il recule malgré lui de deux pas, tombe sur un genou,
«mais tenant toujours ferme et lâchant de mefaire un rempart de son corps...
»Tu conçois ma rage, mon désespoir; malheureusement mes efforts pour nie
«dégagerélaient paralysés par une douleur atroce que jeressentais à la cuisse.
«Impuissant et désarmé, j'assistai donc pendant quelques secondes à cette
«lutte inégale.

«Djalma perdaitbeaucoup desang : son bras faiblissait; déjà un des irrégu-
»liers, excitant les autres de la voix, décrochaitde sa ceinture une aorte d'é-
«iiormeet lourde serpe qui tranche la tèted'un seul coup, lorsqu'arrivent une
«douzainedenos montagnards,ramenésparle mouvement du combat. Djalma
«est délivré o son tour; on me dégage : au bout d'un quart d'heure,'j'ai pu
«remonter à cheval. L'avantage nous est erreoreresté aujourd'hui, malgré

Denxième builetin de I'établissement des bains à Schevenngue.
Arrivées.

A l'Hôtel des Bains.
M. Raphaël et sa famille, d'Amsterdam; M. le comte de Ra-

felis St.-Sauveur et son épouse, avec leur famille et leur suite,
de Paris ; Mines Brieft et Boncnblust, de St.-Pétersbourg.

Au village.
M. Polak Daniels et sa famille, de La Haye, chez la veuve van

derZvvan; MM. Aewerdonk et C. Kok , de Rotterdam , chez le
maçon Tuyt; M. S. Bollin et son épouse, de Legnitz, chez
M. Meys ; M. Woerman , prédicateur à Delft, chez le pêcheur



«biendespertes. Demain, l'affaire «era décisive, car les feux «lu bivouac an-glais sevoient d'ici...Voilà, vu tendre Eva, comment j'ji dûlavieà cet en-
»fant. Heureusement «ablessure ne donne aucuneinquiétude; la halle a dévié
set glissé le long des côtes. »

—Ce bravegarçon aura dit, comme le général : Blessure blanche,-r- dit
Bagoberl.

«—maintenant,ma chère îîva, — reprit Rose, il faut que tu connaisses au
«moins, par ce récit eet intrépide Djalma; il a dix-huit ans à peine. D'un
«mot je te peindraicettenoble et vaillantenature

;

dans son pays, on donne«quelquefois des surnoms; dés quintean», On l'appelait le généreux, géné-«rcux de

cSur

et d'aine, s'entend: parune coutume du pays, coutume bizar-
sreet touchante, ce surnom a remonté à son père que l'on appelle le père duxgenereu.v, et qu.pourrait à bon droits'appelerle Juste, car cc vieil Indien
«est un type rare deloyauté chevaleresque, defière indépendance; il aurait
»pu, commetant d'antres pauvresprinces de ce pays, se courberhumblement«sousl'exérabledespotismeanglais,marchander l'abandondesasouveraineténet se résigner devant la force. — Lui, non. — Mon droit tout entier, ou une"/"fosse dans les montagnesoù jesuisni. — Telleest sa devise. Ce n'est pas for-

«fanlerie;

c'est conscience de ce qui est droit et juste.— Mais vous serei«brisé dans la lutte, lui ai-je dit — Mon ami,si,pourvous forcer à une uc-
*tion honteuse, on vous disait.- Cèdeou meurs?—me demanda-t-il.De ce«jour, je l'ai compris, etje me suis voué corps etâme à cettecause toujourssa-«erce du faible contre lefort. — Tu vois, mon Eva, queDjalma se montre di-«gne d'untel père. Ce jeuneIndien est d'unebravoure si héroïque,si superbe,«qu'il combatcommeun jeuneGrec du temps de Léonidas, la poitrine nue,..tandis queles autres soldats de son pays, quien effet restent habituellement«les épaules, les bras et la poitrinedécouverts, endossentpour la guerre une«casaqueassezépaisse ; la folle intrépidité de cet enfant m'a rappelé le roi de«Maplesdontje t'ai si souvent parlé et <j!u-j'ai vu ccnl fois à notre tète dans«les charges les plu» périlleuses, ayant pour toute arum une cravache à la
«main. »-— Celui-là est encorn un rie ceux dont je vous parlais, et que l'empereur
s'amusait à faire jouer au monarque,—dit Dagobert. - J'ai vu un officier
prussien prisonnier,» qu:cet enragé deroi de Naplesavait cinglé la figured'uncoup rie cravache; la marquey était bleue et ronge. Le Prussien disaiten ju-rant qu il était déshonoré;qu'il auraitmieuxaimé un coup desabre... Je je
crois bien.. Diable de monarque! il ne connaissait qu'une chose, marcherdroitau canon; dès qu'on canonnaitquelquepart, on aurait dit que ça l'ap-pelait par tous ses noms, etil accourait eu disant : Présent... Si je vous parle(Ului, mes

enfans,

c'est qu'il répétait à qui voulait l'entendre : Personne

n'entaillera un carré que le général Simon ou moi nous n'entamerions pas.
Rose continua :
« J'airemarqué avec peine que, malgréson âge, Djalma avait souvent des«accès de mélancolie profonde.Parfois, j'ai surpris entre son père et lui des

«regards singuliers... malgrénotre attachementmutuel je crois que tous deux
«mecachentquelque tristesecret defamille, autant que j'en ai pu jugerpar
«plusieurs mots échappés à l'un et à l'autre : il s'agit d'un événementbizarre,
«auquel leur imaginatioimaturcllementréveusectexaltée aura donnéun ea-
«ractère surnaturel.

«Du reste, tu sais, mon amie, que nous avons perdu le droitde sourire de la
«crédulité d'autrui... Moi, depuisla campagne de France, où il m'est arrivé
«cette aventure si étrange queje ne puis encore (n'expliquer... «—C'est celle decet homme qui s'est jelédevant la bouche d'un canon...—dit Dagobert.

« — Toi , — reprit la jeunefille en reprenant la lecture , — toi , ma chère
«Eva, depuisles visites decette femme jeune etbelle, que ta mère... prélen-
«dait avoiraussi vuechez sa mère...quaranteansauparavant s

Les orphelinesregardèrent le soldaiavec étonnement.— Votremère... ne m'avait jamaisparlé de cela... ni' le général non plus...
mec

enfans;

ça me sembleaussi singulierqu'à vous...
Rose reprit avec une émotionet une curiosité croissante :
« — Après tout , ma chère-Eva , souvent les choses en apparence très-ex-

«traordinaires s'expliquent par un hasard , une ressemblance ou un jeu de la
«nature. Le merveilleux n'étant toujoursqu'uneillusion d'optique, ou le ré-
ssultatd'une imaginationdéjà frappée,ilarrive un momentoù ce quisemblait
«surhumain ou surnaturel se trouve l'événement le plus humain et le plus na-
«liireldumonde: aussi jene doutepas que ce quenous appelionsimsprodigcs
«n'ait lot ou tard ce dénouement lerre-à-lerre.»— Vous voyez , mes enfans, — cela paraît d'abord merveilleux... et aufond... c'est tout simple... ce qui n'empêchepas que pendant longtemps on n'y
comprend rien...— Puisque notre père ledit, il faut le croire, etne pas nousétonner; n'est-
ce pas ma sSur?— Kon, puisqu'un jourcelas'explique.

—Au

fait,

-— dit Dagobert, après un moment deréflexion, — une supposi-
tionP Vous vous ressemblez tellement,n'est-cepas, mesenfans.que quelqu'un
qui n'auraitpas l'habitude de vous voir ehaquejour vous prendrait facilement
l'une pour l'autre... Eli bien ! s'il ne savait pas que vous êtes, pour ainsi dire,doubles, voyez dans quels étonnemens ilpourraitse trouver... Bien sûr, il
croiraitau diable, àpropos de bons petits auges comme vous.

—Tu as raison, Dagobert; comme celabien des choses s'expliquent, nin'1

que le dit notre [.ère.
Et Rose continua de lire.
«—Du reste, ma tendre Eva, c'est avecquelquefierté que je songe n""» Djalma a du sang français dans les veine6; son père a épousé, il y a plusie""

«années,une jeunefiïiedont la famille, d'originefrançaise, étaitdepuis «"« long-tempsétablieà Batavia, dans l'île de Ja.a; cette parité dépositionen'
» tre mon vieil ami et moi a encore augmentéma sympathiepour lui, car tal"3'
» milleaussi, mon Eva, est d'origine française, et depuis bien long-temps étal
» blie à l'étranger; malheureusement, le pauvre prince a perdu depuis pi"'
« sieurs années cette femme qu'il adorait.

«Tiens, mon Eva bien-aimée ma main tremble en écrivant ces mots, je »"'''

«faible,

je suis fou... mais hélas! mon

cSur

se serre, su brise... si vii pare
«malheur m'arrivait!... Oh, mon Dieu! et notre enfant... que deviendrait-''
«sans toi... sans moi...dans ce pays barbare?...Kon ! non! cette crainte est in'
«sensée...mais quellehorrible torture que l'incertitude!...

Carenfiu,où

es-K1'

«que fais-tu ? quedeviens-tuP... Pardon... de ces noires pensées... souvent e'"
«les me domipeut malgrémoi... Moniens funestes... affreux... car, lorsqu'ilsnf«m'obsèdent pas, je me dis: je suis proscrit, malheureux; mais au moins, 8

«l'autre bout du monde, deux

cSurs

battentpour «loi, le tien, mon Eva, et ce"
«lui denotre enfant...»

Rose put à peineachever ces derniersmots; depuisquelques instans sa voi*
étaitentrecoupée de sanglots.

51 y avait eu eil'etun douloureuxaccordentre les craintesdu général Simo"
etla triste réalité; et puis, quoi de plus touchant que ces confidences écrit*'
lesoird'une bataille, au feu du bivouac,par le soldat qui tâchait de trompe'
ainsi le chagrin d'une séparation si pénible, mais qu'il ne savait pas alors 'le'
voir être éternelle!— Pauvre général...il ignore notre malheur, — ditDagobert après un n'°'
nient de silence; — mais il ignoreaussi qu'au l.eu d'unenfant, il en a deux- "Ce sera du moins une consolation... Mais tenez, Blanche, continuez de lire,!8
crains que cela ne fatigue votre

sSur..

Elle est trop émue... Et puis, après lo»'»
il est justeque vous partagiez le plaisiret le chagrin de cette lecture.

bianciieprit la lettre, et liose, essuyant ses yeuxpleins de larmes. app»y8
son tour sa jolietètesur l'épaule de sa

sSur,

qui continua de la sorte :
«Je suis plus calme, maintenant, ma tendre Eva; un moment j'ai ce*s

«d'écrire, el j'aichassé ces noires idées, reprenons notre entretien.
»A près avoir ainsi longuement causé de l'lnde avec toi, je le parlerai un pc

»de l'Europe; hier soir, un denos gens, homme très-sûr, a rejoint nus ava"
«postes; il m'apportait»no le ttie arrivé.: de France à Calcutta :

enfin,

j'"'

luyt ; M. Àumbatz , de Hambourg , avec son épouse et sa fille ,
chez Waterreus, au Romein.

Température de la merpendant la dernière semaine.
A 7£ heures du matin. A llj- heures.le 30 Juin 59 deg. F. 63 deg.

» 1 Juillet 59 » 63 »
«2,6!» 65 »
» 3 61 » 84 »
» i o 62 » 63 »
» 5 » Gl » 63 ». 6 . 60 . 62 «

Temps de la hante marée du 9 au 15 juillet.
h. m.

Mardi, du 9 juillet, B—2o avant-midi.
Mercredi, 10 » 9—31 „
Jeudi, 11 . 10—33
Vendredi, 12 » 11—23 »
Samedi, 13 . J 1—.15
Dimanche, 1-i » 0—27 après-midi.
Lundi , 15 » 1— 6 .

Pariement britannique.

Sir Robert Pee! a annoncé lundi dans la chambre descommu-
nes quelles étaient les mesures que le ministère se proposait de
soumettreencore à la discussion. De cc nombre sont : le bill d'a-
mendement de la loi des pauvres, le bill descompagnies par ac-tions en participation, celui deschemins de fer, celui des caissesd'épargne,celui du privilège de la banque, et plusieurs autres.Au nombre des projets de loi que le ministère est forcé d'aban-donner, se trouve lo bill de réforme des cours ecclésiastiques.L'année dernière, ce projet de loi avait échoué devant l'oppo-sition du parti de l'Église. Cette année il a été reproduit avec

des modifications qui ne l'ont pas rendu beaucoup plus accepta-ble, et le gouvernementest encore dans l'impossibilité de le
faire adopter. Mais la plus importante des mesures que le cabi-
net est encore obligé d'ajourner, est celle qui devait régler les
listes électorales en Irlande.

Le bill des corporations municipales d'lrlande, qui était an-
nexé au précédent , est aussi abandonné. On se souvient que ce
qui précipita , en 1841, la chute du ministère lohig , fut le bill
présenté par lord Stanley, alors le membre le plus actif de l'op-
position , sur les listes électorales d'lrlande. On pouvait croire
que le ministère tory se hâterait de réaliser cette partie de son
programme , et cependant ce n'est que cetteannée qu'il a pré-
senté un projet de loi qui ne peut pas même venir à maturité.

Dans la séance de lundi,sir Robert Peei en a demandé la deu-
xième lecture, en annonçant qu'il ne croyait pas pouvoir en
achever la discussion dans la présente session. M. Duricomben
demandé l'ordre du jour. Sir Robert Peel a alors déclaré que si
les députés irlandais manifestaient clairement leur désir que la
discussion fût ajournée à la session suivante, il n'insisterait pas
plus longtemps. Les représentais de l'lrlande, M. John o'Con-
nell, M. Sheil, M. O'Ferrall, M. O'Connor Don, ont présenté tour-4 tour des observations, à la suite desquelles sir Robert Peel aabandonné son projet, rie loi.

Dans la chambre des lords, le gouvernement a rencontré
d'autres difficultés que nous n'hésitons pas à regarder comme
plus sérieuses encore; car elles viennent dur. parti très-puis-

sStWlt an Angleterre, le parti de l'Eglise. Lundi, les lords ontdis-
<outé le bill relatif aux évêehés do Saint-Asaph et de Bangor.îV'oasavons déjàdit que, par un bill pusse il y a cinq ou six ans,
/ï lavait été décidé queces deux évêehés, à la mort des titulaires,
n'en farineraient plus qu'un seul, et qu'un nouveau siège serait
créé à Manchester. Le banc des évoques, à la presqtt'unanimité,
n combattu cette mesure, et lord Povvis a présenté cette année
«n bill qui avait pour objet de la révoquer. On se souvient que,
malgré l'opposition du duc de Wellington dont la voix est or-
dinairement si respectée, ce bill a passé paria deuxième lec-
ture à une assez forte majorité. La troisième lecture, qui équi-
vaut à l'adoption, a été proposée lundi, et le gouvernement, se
voyant menacé d'une défaite certaine, n'a pas trouvé d'autre
moyen de s'y soustraire que de faire intervenir la prérogativeroyale.

Le duc de Wellington a déclaré que le bill présenté par lordPovvis et appuyé par la majorité des évêques et de lu chambre ,
affectant la distribution et le règlement des revenus de l'église

"empiétait sur les prérogatives de la couronne. Il a dit quecebill ne lui paraissait pas pouvoir être régulièrement présenté
sans le consentement préalable de la reine; que le gouverne

ment n'avait point mission d'accorder ce consentement, et qui
priait les évêques d'avoir égard à ces considérations. II a ter
miné en déclarant qu'il ne comptait point intervenir davanta-
ge dans la question, et que si les évêqties persistaient à récla
mer un vote, il leur en laisserait toute la responsabilité.

Le chancelier, lord Lyndhurst, a proposé la nominationd'une
commission chargée d'examiner la question de prérogative.

| C'était une motion d'ajournement, et le parti tory a laissé très-
clairement percer son mécontentement. Le duc de Richmond
s'est déclaré tout prêt à voter pour la troisième lecture. Le due
de Newcastlc a reproché au chancelier d'avoir usé d'une ma-
nSuvre indigne de sa position. Mais les légistes de la chambre,
lord Brougham, lord Cottenham, lord Campbell, ayant unani-
mement appuyé la proposition de lord Lyndhurst, l'ajourne-
ment a été prononcé au milieu d'expressions assez vives de dis-
sentiment.

Le ministères'est encore tiré de cette difficulté ; mais ce n'a
pas été sans peine. Leduc deWellington a fait, dans la chambre
des Lords, à peu près ce que sir Robert Peel avait fuit dans la
chambre des communes ; il a contraint la majorité, sinon à se
rétracter, du moins à s'arrêter. Mais la détermination très-gra-
ve qu'il a prise de l'aire subitement intervenirau milieu du dé-
bat la prérogative de la couronne prouve suffisamment à quel
point la situation du ministère était critique. (Débats.)-— La chambre des lords, à la fin de sa séance du 4- juillet, aadopté la proposition d'une commission secrète d'enquête pour
l'ouverture des correspondances. Cette proposition avait été
faite par le duc de Wellington. Lord Aberdeen a déclaré que
jamais aucune correspondance n'avait été communiquée à une
puissance étrangère quelconque.

Nouvelles de Brésil.
Une lettre de Rio-Janeiro , en date du 10 mai, arrivée par

la voie de Brest, annonce que le ministre des affaires étrangèresdu Brésil venait designifier aux consuls des différentes nations
que le traité decommerce conclu avec l'Angleterre il y a huit
ans, et expirant le 1"novembre, ne serait pas renouvelé. Des ar-
rangements pris ultérieurement avaient étendu les clauses de
ce traité à la France.

Eu conséquence, à dater du 2 novembre, les droils de douanesur toutes les provenances d'Europe seront portés à 50 et mêmeà 60 pour cent de la valeur, non pas de la valeur dans les paysd'expédition, mais de la valeur dans les ports du Brésil, c'est-à-
-dire fret, assurances et autres frais compris.

Une pareille élévation des droits équivaut à une prohibition,
et il n'est pas douteux, si elle est maintenue, qu'elle ne doive
exercer une influence désastreuse sur les exportations d'Euro-
pe. En attendant, son effet immédiat a été un accroissement pro-digieux dans la demande desarticles européens, les maisons de
gros de Rio, de Bahia et de Fernamboucse hâtant de s'approvi-sionneravant le délai fatal. Malheureusement, l'argent est rare
au Brésil, lectédit plus rare encore et les retours sont depuis
plus de deux ans presque toujours désastreux.

Nouvelles d'Espagence.
Madrid,2juillet.

La conclusion des négociations pacifiques del'Espagne avec
le Maroc a été notifiée au corps diplomatique. L'lsabelle Ilet
le Soberano vont se diriger sur la côle du Marne.

—Un journal deCadix annonce que le vaisseau lo Soberano,
le seul qui reste encore à l'Espagne de ses ancienneset magni-
fiques escadres, se trouve dans la baie decette ville, prêt à ap-
pareiller au premier ordre. On pense qu'il ira renforcer la di-
vision devant Tanger.— Sur l'invitation de la commission des fabriques, les minis-
tres des finances et de l'intérieur, avec plusieurs employés el le
jeunepubliciste Sartorius,rédacteur du Heraldo, ont visité plu-
sieurs fabriques. M. Mon a exprimé à l'un des principaux fabri-
cans toute.la satisfaction qu'il éprouvait à voir une industrie
aussi perfectionnée que celle de Bareelonne. II a déclaré que
fier de voir ainsi progresser l'industrie nationale, il ferait, pour
la proléger, toutce qui serait compatible avec l'intérêt général
de la nation.—Don Manuel Godoy, prince de la Paix, est arrivé à Madrid.

—Il résulte du bulletin officie! publié par la Gazette de Madrid
du ler1 er juillet, que du 1"février au 15 juin, la faction du Maes-
traxgoa subi les pertes suivantes : Tuéssur le champ de bataille
5-1 hommes; fusillés après s voirété pris 120 hommes; amnistiés
pour diverses causes 107.Parmi j,.., individus fusillés se trouvent
les chefs suivons : El Serrador , Viscaro, Lauva et Taso , Marsal

et son lieutenant Pilaren, Cotorro et son second, Martinezel
reno, Taranqueet G-alo de Santa-Oleau et 25 généraux et"1"
ciersdontl colonol,! commandant, 8 capitaines et 13 lieutensn"
Depuis le 29 mai il a été fusillé 14 espions, 19 officiers qu'/'j
naient de France et un certain nombre de douaniers qui s'étate"
réunis aux bandes. Legénéral don Juan de Villalonga parSo,
énergique activité n'a pas peu contribué à ce résultat.

—On lit dans El Castellano .-Il ne parait pas douteux q«*
pour arrivera faire conclure le mariage de la reine avec son fi"
le prisonnier de Bourges met tout en Suvre pour faire écla'<
dans les montagnes de la Catalogne et de Valence, une demi"I*'1*'
tration carliste qui prouve l'importance de son parti.—Nous remarquons les lignes suivantes dans Etltnparcia-^'
2 juillet

;

La stricte légalité, voilà la base du système du cabinet $'ir'
vaèz, baseque nous pensons qu'il aura adoptée non-seuletn^
pour la politique, mais aussi pour toutes les branches deTaûl^''
nistration et qui sans doute lui attirera de nombreuses et p""'
sautes sympathies, si, en se montrant esclave de la loi, il est i"'
flexible pour ceux qui oseraient la violer. On peut espérer d"sî
probité et de la réputation méritée des ministres, que leurpra'
gramme sera une vérité positive.et ne se verra pas démenti, ''""''me tant d'autres, parles actes de ses propres auteurs. Lc<'e'

eret de dissolution des cortès et delà convocation de nouvel'"1

chambres dans le délai prescrit, devait à notre avis, être rend'
au momentde la fin delà crise. Il est possible que nos som'l'1"'
soientaccomplis; mais, en attendant, l'opinion publique est e"
suspens, et nous ne voyons pas pourquoi l'on no publie pas f.
décrets, puisque S.M. et tous les ministres se trouventréunis'" 1'

Ce n'estpas tout : le séjour prolongé des ministres à Barcelo n"e'
àune si grande distance dela capitale, où se trouvent les p1"o-
miers bureaux des ministres et des administrations, ne P 6'!
qu'apporter de graves obstacles ù la prompte expédition des»'
faires. Pour faire cesser les rumeurs sinistres que l'on ai»"'
chaînaient répandues, pour sortir de l'état d'incertitudeoù n<>11'
nous trouvions et pour mettre enfin un terme aux divisions qu'
existaient entre les membres du cabinet, nous opinions, il )"1

quelques jours, pour la nécessité de les réunir sur un nié'11'
point; mais le but a été atteint; les motifs de cette réuni 011
n'existent plus ; et nous croyons le moment venu de renvojf
les ministres à Madrid, pour y veiller aux affaires administra"'
ves, et préparer, au moyen des documens qui doivent cxisl"'
dans lesbureaux, les travaux à soumettre au jugement des fc'
présentans du pays.

Nouvelles de France.
Paris, 7 juillet.

On continue à parler dans tous les cercles financiers de'a
probabilité de la négociation d'un emprunt en 3 p. c. par so»s'
criptions particulières, «à l'instar de ce qui vient d'avoir lieu ""Belgique. Cependant nous ne croyons pas que M. Lacave-L*j
plagne soit disposé à adopter ce système d'emprunt parce g»''
redoute trop l'influence des hauts banquiers qui ne rnanq"6'
raient pas d'écraser les cours de la rente, afin d'effrayer les pu""
ticnliers qui auraient été disposés à s'inscrire pour le noii»' 1-''
emprunt.— Un écrit de Tlemcen au Constitutionnel; Il y a quel*.l1*temps, au momentoù l'armée s'avançait de Mascara vers le Ma'
roc, Abd-el-Kader reçut de Sidi-Mohammed, le fils de Mulef
Abderrahman, un approvisionnement do 6,000 fusils anglais. I'
reçut en même temps des instructions pour le tir du canon, i'°'
primées en anglais eten arabe.

C'est par l'intermédiaire de ce prince qu' Abd-el-Kader #
en relation avec les Anglais.— Dans un ordre du jour du 27 juin, legénéral deBar co"'
state que l'incendie d'Alger ne doit pas être attribué à la m»''
veillance. Il rend justice à l'empressement qu'ont montré l gi

troupes de toutes armes. Lc3 corps n'ont pris de repos qu''1"
moment ou l'on a été maître de l'incendie. Les marins de la fr**
gâte sarde Beraldo ont prèle leur concours avec le plus graii'
zèle.

— Dans les explications que M. Guizot a données à ',T
chambre, tout le monde a pu remarquer l'insistance qu'il int' 1'
tait à parler de In sagesse et de la prudence que le gouvernenH'p'
attend deM. le prince de Joinvilledans l'accomplissement de I'l
mission qui lui estcou fiée. C'est unedépèehc envoyée au jeun"
prince du haut de la tribune. M. Guizot a pris soin de répète'
une fois de plus que la France n'avait aucune prétention sur'"
Maroc.ll s'agit seulement de faire interner Abd-el-Kader. Api-^
ces déclarations, si les journaux anglais ne partagent par la se'



"d'août dh""lOn �é"''"'""'n'li'C'"'1"3 cessé. Cette lettreest datée dumois
''luell 'If -n '"''''''■ ''li' v" Par Bnn coutenu,que plusieurs anIres lettresaux-
»»ns ' > ""'.'""'ooiont étéretardées ou égarées, car depuis près dedeux
»H,«'JBJ? ena 'ais pas reçu

;

aussi étais-jedansune inquiétude mortelle àson
»tèj 0 ' '""ooljent père! toujours lemême; l'âge nel'a pas

affaibli,

son carac-
»louje,ta,",ai faerei4ue.»a s.mté aussi robuste que par le passé, me dit-il ;
»bliiU-Ur3ouvr,er.ota'utiglorifiant, toujours fidèle à ses austères idées répu-

a(,a""'s,et espérant beaucoup...
Ha»,,-''""'"!') les temps sontproches, et il souligne ces mots... Il me donne
-OagôlCOaime lu vas 'e voi.r ('e bonnes nouvelles de la famille de notre vieux
»amer e'1-.- de notre ami... Vrai, ma chère Eva, mon chagrin est moins
ncoiinjj^l'Cndjepense que cet excellent homme est auprès de toi, carjele
»éoorce '',' " l'aura accompagné dans ton exil... Quel

cSur

d'or...sous sa rude
Ici i. Bo'dat... Commeil doitaimer notre enfant!... »

terr... a3"bert toussa deux ou trois

fois,

se baissa et eut l'air de chercher par
ll' °" I"; 1" mouchoir il carreaux rouges et bleus qui était sur songenou.

Qu

�"""'quelques institua courbé.v Yv. '' 80 relev»> il essuyait sa moustache.-c"'"Te T"? !'«'« '«connaît bien!...
.-Bien,bien, mVa«nf,"e l" '""" """^général, de mon noi ' Posons cela... Arrivez toutde.suito àceque ditle

Pauvre femme duand ' , "r'co' v' de

Gabriel,

le fils adoptif de mafemme...
lisez, lisez. ' i'euse

r<u,;

> dana trois mois peut-être... Allons,enfans,
Ajouta le soldat,voulant oon.

"

. -«-J'espère toujours ,„21 n"" """ T^'""'"feuille,le parviendront et.i "' ','!' chere Eïa ' ''"e l'

e,,t-elr,!

'"'jour ces
"téresser I)a«nb~rt Ce sèr

C

0<:"3Je veux Y écrire ce qui peut aussi ni-

velles de sr,"famille Mon o/°". h" U"Q consolation d'avoirquelques nou-
*"»r Hardy, m'apprend g» «J?ÏÏ°°" che.f d'a.tel|er cUel «'"?«M«n«■*»■-
-"nntre vieux 11.-mol.prl - * ■ 1 I a aUM' pris dans sa maison le filsde
»«« enchanté : c'est, me'ilit-U 1"?'° ,danB I'"clior »« mon père, qui en
!"-'! '"'« Plume son lourd màrleau d'è'', " 'W""* n ft' ""T""laborieux c'est 1,.

�,

n - , 'orgeron ; aussi gai qu'intclligentet
*»»< le soi, ZX 'T oUV"e'' d,e,,«'»bli,

S

ement,cequi „e l'empêche
b"lèrB qu'il',,, T;. f , ,n."' tt J°m'"ee 'Io 'f«vail, lorsqu'il revient auprès de sa
»»a.'qu , bh. S ?,',,NL"? ,

"S""S

e.l "*» vers'patriotiques dés „lus re-":"""' chose à I-.!..î'i~ , remp,',e "

e,'er'°'"

et '"'élévation;on ne chantepas

""* Plus timides »

C<''B

refra,ns échi>««ent les cSurs les plus froids et

lu dois êtrefier de tonfils, Dagobert,-lui dit Rose avec a.lmira-

tion,—il fait des chansons?—Certainement, c'est superbe... maisce quime flatte surtout, c'est qu'ilest
bon pour sa mère, et qu'il manie vigoureusement le marteau... Quant aux
chansons, avant qu'il ait fait le Réveildu peuple et la Marseillaise... il anra
joliment battu du

fer;

mais c'est égal, où ce diabled'Agricol aura-t-il appris
cela?... sans doute à l'école,où, comme vous allez voir, il allait avec Gabriel,
son frère adoptif...

Au nomde Gabriel qui leur rappelait l'être idéal qu'elles nommaientleur
ange gardien, la curiosité des jeunes filles fut vivementexcitée;Blanche re-
doublad'attentionen continuant ainsi :

« —Lefrère adoptif d'Agricol,cepauvre enfant abandonné que la femmede
«notre bon Dagoberta si généreusementrecueilli, offre, me ditmon père, un
«grand contraste avec Agricol, non pour le cSur, car ils ont tous deux le

«cSur

excellent;mais autant Agricolest

vif,

joyeux,actif, autant Gabriel est
«mélacoliqueetrêveur; dureste, ajoutemon père, chacun d'eux a, pour ainsi
«dire, la figure de son caractère; Agricol est brun, grand et fort... il a l'air
«joyeuxet hardi;

Gabriel,

au contraire, est frôle, blond, timideco_inme une
«jeunefille, etsa figure aune expressionde douceurangélique... »

Les orphelinesse regardèrent toutes surprises, puis tournant vers Dagobert
leurs figures ingénues,Rose lui dit:—As-tn entendu, Dagobert? Notre père dit que ton Gabriel estblond, et
qu'il a une figure d'ange?... Mais c'est tout commele nôtre...—

Oui,

oui, j'aibien entendu, c'est pour cela quevotrerêve me surprenait.— Je voudrais bien savoir s'il a aussi des yeux bleus, —ditRose.
Pourça, mes

enfans,

quoiquele général n'en diserien, j'enrépondrais;
ces blondins, ça atoujours les yeuxbleus; mais, biens ou noirs, il ne s'en ser-
vira guère pour regarder lesjeunes fillesen face; continuez, vous ailes voir
pourquoi...

Blanchereprit:
« — La figurede Gabriel aune expression d'une douceur angélique; un des

«frères des'ccoles chrétiennes, où ilallait ainsi qu'Agricol et d'autresenfans
» du quartier, frappé de son intelligenceet de sa bonté, a parlédeluià un pro-
» lecteurhaut placé quis'est intéressé à lui, l'aplacé dans un séminaire,etde-
spuis deux ans Gabriel est prêtre

;

il se destine auxmissions étrangères, et il
«doit bientôt partir pour l'Amérique.»— Ton Gabriel est prêtre... —dit Rose en regardant Dagobert.— Et le nôtre est un ange,— ajouta Blanche.— Cequiprouve que le vôtre a un grade de plus que le mien

;

c'est égal,
chacun son goût; il y a debraves gens partout ; mais j'aimemieux que ce soit
Gabriel qui ait choisi la robe noire.Je préfère mon garçon, a. moi, les bras nus

un marteau à la main et un tablier decuir autour du corps, ni plus ni moins
quevotre vieux grand-père, mes enfans, autrement dit le père du maréchal Si-
mon, duc de Ligny

;

car, après tout, le général est duc et maréchalpar la grâce
de l'empereur; maintenant, terminezvotre lecture.— Hélas! oui, — dit Blanche, il n'y a plusque quelques lignes, etellere-
prit :

« — Ainsi donc, ma chère et tendreEva, sice journal te parvient, tu pour-
xrasrassurer Dagobertsur le sortde sa femmeet de sonfils, qu'ila quittéspour
«nous. Gomment jamaisreconnaître un pareil sacrifice? Mais je suis tranquil-
sle, lon bon et généreux

cSur

aura su le dédommager...
a Adieu....et encore adieu pour aujourd'hui, mon Eva bien-aimée; peo-

»dant un instant je viens d'interrompre ce journal pour aller jusqu'à la tenta
»de Djalma; il donnait paisiblement; son père le veillait; d'un signe il m'a
«rassuré.L'intrépide jeunehomme ne court plusaucun danger. Puisse le com-
«batdedemuin l'épargnerencore! , Adieu, ma tendre Eva, la nuit estsi-
»lencieuse et calme, les feux du bivouac s'éteignent peu à peu, nos pauvre*
«montagnards reposent, après cette sanglante journée; je n'entends d'heure
«en heure que lecriloiutain de nossentinelles.... Ces mots étrangers m'atlris-
»tent encore, ils merappellent cc que j'oublie parfois en l'écrivant.... queje
«suis au bout du monde, etaéparé de t0i.... de mon enfant ! Pauvres êtres' ché-
»iis! quelest... quel sera votre sort P.. Ah! si du moins je pouvais vousrenvo-
«yerà temps cette médaille qu'un hasard funeste m'a fait emporter de Varso-
»vie, peu^-être obtiendrais-tu d'aller en France, ou du moins d'y envoyer ton
«enfant avec Dagobert

;

car tu sais do quelleimportance... Mais à quoibon a-
«jouterce chagrina tous les autres?.. Malheureusement le3années se pas-
«sent... le jourfatal arrivera, et cc dernierespoir, dans lequel jevis pour vous
«me sera enlevé; mais je neveux pasfinir ce jourparunepensée triste. Adieu?
«mou Eva bien-aimée,presse notre enfant sur ton cSur, couvre-lede tous le»
«baisers que jevous envoie à tous deux du fond del'exil.

» A demain, après lecombat »
Ace tle touchante lecture succéda un assez longsilence.
Les larmes'de Rosoetde Blanche coulèrent lentement.
Dagobert, lofrontappuyé sur sa main, étaitaussi douloureusement absorbé
Au dehors, le veritnugmeiitaitde violence;unepluie épaissecommençait à

fouetter les vitres sonores;leplus profond silencerégnait dans l'auberge.
pcmlant que les filles du général Simon lisaient avecune si touchanteémo-

tion quelques liagmens du journalde leurpère, une scène mystérieuse,étran-
ge, se passait dans l'intérieur de la ménagerie du dompteur debêtes.

[La suite à demain.)

"rué de leur gouvernement, c'est du'ils y mettent de la mau*v«'se volonté.

Chambres françaises.
6 juillet.

La chambre s'est-occupée des députés do la pétition d'un
Certain nombre d'habilans de la Corse qui incriminent la con-
duite et les actes administratifs du préfet dece département ,
H. Jourdan. Le rapport de la commission, habilement défendu
Par M. Ferdinand de Lasteyrie, concluait au renvoi de la péti-
tion au ministre de l'intérieur. M. Duchàtel a vivement com-battu ces conclusions, et la chambre, après avoir entendu en-core MM. Lherbette et Odillon lîarrot, s'est prononcée en i'a-
v°ur de l'ordre du jour.

~— On vient de distribuer aux membres de la chambre des dé-
P'itès une note intitulée : les chemins defer et V amendement des
erres. L'auteur de cette note part dece fait qu'il y a en France
0 iuillionsd'hectares de terres valantà peine 200fr. l'hectare,
0!t ensemble 3 milliards , et qu'il serait facile par les amende-
ei,s géologiques d'amener ces terres à valoir 2,000 fr. l'hec-are, ensemble 30 milliards. M. N. Roubée croit que la création

Ie notre vaste réseau de chemins de fer peut offrir à la France
o(!casion la plus heureuse d'introduire ce vaste progrès.
, On se rappelle que la discussion relative ci la «oie de M. le

! '"'nce de Joinville sur la marine à vapeur, a étéremise par la
Cn<.inbredes députésjwjqn'à l'examen des créditsextraordinoi-
'es demandés par M. le ministrede la marine. II paraît que le
o,)at ne sera pas fort long; car la commission qui n examiné ces

Crè<liïs et dont M.d' Angeville vient de déposer le rapport,n'ex-
l"'ime aucun avis sur les idées do prince. Elle conseille simple*
"-fini au gouvernement de faire des études.

La commission de la chambre des députés pour renseigne-
ment secondaire touche au terme de ses travaux. Après avoir
°n!eiidu les proviseurs et les professeurs de philophie des eollé-
g°sde Paris, et MM. les abbés Gratery, directeur du collégeSta-
l'slas, Poullet, directeur de l'institution deSenlis, et deux ec-
clésiastiques del'institution deM. l'abbé Poilou, elle a terminé
"ll on, ses délibérations sur l'ensemble et sur les articles du
projet de loi. Lerapporteur, M. Thiers, présentera à la chambre
s°n rapport cette semaine. La commission a conservé, en géné-

' 'es dispositions essentielles du projet de loi primitif du gou-
£pneirient, el en a écarté les principales modifications de la
uambre des pairs, qui semblaient en dénaturer le caractère.
'■'"us avons déjà dit que le programme dos études sera rédigé

1 ' r le conseil royal, et non par le conseil d'état. On assure que
"Commission a décidé que le certificat d'étudesserait maintenu
' °.'«o le brevet de capacité pourra être délivré par les facultés
es lettres, sauf à y suppléer par trois années de stage, c'est-à-
-"'Ç de professoral, dans une maison d'enseignement. Uneréso-
Ul'(ui importante a été, dit-on, adoptée à l'égard des petits sé-
"'nnires : la commission proposerait de leur retirer la faculté
e présenter leurs élèves au baccalauréat ès-lettres, en insérant
," s la loi le texte des ordonnances du 16 juin 1828, qui ont li-

,lllé lo nombre des élèves que peuvent recevoir les petits sémi-
,'l!l'es, elles ont assujétisà l'obligation de porter le costume cc-
' Bs'aslique. [Journaldes Débats.)

Lettre deMgr. Péveque de Monde à M. i ministre deI'nstruction publique.
(Extrait de /'Univers.)

'-"'"lettre porte la date du 2 niai. Nous n'en publions pas les
I etïliers paragraphes, qui ont seulement pour but de rappeler. Précédentes réclamations et d'expliquer le retard ap[10 né par

Venérabie prélat dans sa réponse à la circulaire ministérielle
lressée aux évoques â propos de la présentation du projet de
1 sir l'enseig,ne<nent. (Note de 1' Univers.)

Monsieur le ministre,

te * ''occasion du nouveauprojet de loi sur l'enseignement secondaire pré-
d» .'a chambre despairs, en m'observant que leprojet contient en faveur
j Petits séminaires ce que l'épiseopat demandait il y a deuxuns,VotveExcel-
pi C?se plaint que quelquesprélats se soient expliqués publiquementcontre
àel|Sle,U-S dispositions du projet. Elle m'invite,en même temps, à lui adresser
, 'e-mème mes observations, et me promet qu'elles seront misessous lesyeux
pr

rui et du conseil des ministres. Elle me presse, en outre, dem'abstenir de
n^"drepart à une polémique devenuechaque jourplus irritante,et par cela

"e plus dangereuse pour les petits séminaires.
„; lI181! en présence d'un des plus grands dangers dont la société et la reli-
Pre "' 0'

Sa'B

I,ous étre ellère aient été menacées, Votre Excellence me
«ont . 1 'eiSt" mUet devant ic l>"l)!eque!e Souverain i'asteurm'a confié et
trai " sun compte rigoureux.Elledemandedemoi unsilence aussi con-

fe

a mon honneur qu'à ma conscience, silence que le Saint-Esprit flétrit

par la plushumiliante des comparaisonset menace des plus terribles aiiathe
mes. (Isaïe, c. SG, v. 10.)

Cesilenceréprouvé et dès lorsimpossible serait-ilLien propreàculmcrl'ir-
f ritation dont, à bon droit, Votre Excellence s'effraie? En quoi y avons-nous
: contribué?A chacune des époques oùs'agitait la question universitaire, rem-
plissant avec réserve el dignité un devoiraussi pénible qu'indispensable, l'é-
piscopat s'est borné à signalerdes doctrines, des actes qu'il ne lui étaitpus
permisde dissimuler.Dans les observationsles plus vives, séparant autant que! possible les personnes des choses, ils'est sévèrement abstenu de tout ce qui

'. auraitpu paraîtrepersonnel,etpar cela même injurieux ou offensant. Depuis
j surtoutl'apparition du nouveauprojet de loi,quellemodération! quelleréser-
! ve dans ses nombreuses publications!

Les prétendus amis de l'Université, au contraire, s'arrogent la liberté, le
droitde tout oser, de tout dire,de tout publier contre l'Episcopat; de ne con-
naître à son égardaucuneespècedeconvenances

;

d'ajouter à d'injurieuxsar-
casmes les insinuations les plusgraves, qu'à défautd'apparences, depreuves,
ils fondent surcequ'ilsappellentnos intentions;et ces calomnieuxécrits, ils
lesrépandent avec profusion danstoute laFrance.

Votre Excellence n'avaitsûrement pas besoin de ce rapprochement pour ju-
geroù est la source destortsetdes excès, de quel coté devraient se porter les
remèdes, s'il y en avait depossibles.

Justementappréciées,les demandes, les doléances de l'Episcopat ont trouvé
et trouventtous les jourset partout denombreuxéchos. De toutes parts onré-
clame la liberté de l'enseignement et de la concurrence quien serait le résul-
tai

;

on les réclame comme le seulmoyen de rendre àlareligion, à la société,
auxfamilles, leurs droits envahis; derappeleren même temps à l'Université
qu'iln'y a pas dedroits sansdevoirs,etque l'accomplissementde ceux-ci peut
seul lui assurer unemesure de confiance, de stabilité, qu'elle ne trouvera ja-
mais dans l'arbitraire du monopole.

Maintenant queleprojet de loi est soumis auxchambres, ma vieilleetpauvre
plume ne saurait avoir la prétention d'ajouterauxlumières dont l'Episcopat
s'est empressé d'environnercette importante discussion. Jeme fais dnueun de-
voir d'adhérer decSur et d'âmeà tout ce que le zèle éclairé de tant deprélats
leur a suggéré de publier pour la défense des grands intérêts dont le prince
des pasteursnous a constitués les gardiens.L'hommage particulier de cettead-
hésion, jevais l'offrir à S. Em. Mgr le Cardinal-Archevêque deLyon, àMgr
l'archevêqued'Alby mon métropolitain, ainsi qu'àPil\. SS., les archevêques de
Paris et de Besançon. Do cette manière jeremplirai avec une sage discrétion
l'obligationquerua conscience et. mon honneur m'imposentdeno pas rester,
mêmeen apparence, isolé de mes vénérablescollègues.

En nous annonçantles intentionsbienveillantesduroi pour nos petits sémi-
naires,Votre Excellence ne nous dissimule pas la crainte qu'ellesnerencon-
trent desobstacles insurmontablesdans les chambres. Quelle que puisse être
leur détermination, VotreExcellence connaît trop l'Episcopat pour concevoir
la moindreinquiétudesur leparti qu'iladoptera. Dans tout ce qui ne sera pas
incompatible avec la croyance etl'enseignementde l'église,nous saurons souf-
frir et nousrésigner. Dans la supposition queje veuxcroire impossible, où les
principes et les règles delàfoi nousprescriraientune résistance, nousnecon-
naîtrons quecelle dont l'évangile noustrace les caractères, résistance qui, la
paix, la charité dans le cSur cl sur les lèvres, neconnaît d'armesque la patien-
ce et la prière. Dans tous les cas, donc, nousprierons, nous inviterons les peu-
ples, comme nous n'avons jamais cessé de le

faire,

à prier avecnouspourleroi
pour son auguste

famille,

pour son gouvernement, pour ceuxmême qui veu-
lent être nos ennemis.Les joursmeilleurs, nous les attendons de la niisécorde
decelui qui, tout-puissantsur les vents et sur les flots, ne l'est pas moins sur
les tempêtes politiquesetles passions quien sont la source.

J'ai l'honneur,etc.

Nouvelles d'Allemagne.
Une crise fâcheuse ne cesse de peser sur la Bourse de Ber-

lin. Nous lisons dans une correspondance adressée decetteville,
le 2 juillet, à la Gazette de Cologne :

Le 30juin étant un dimanche, la liquidation de ce mois, à no-
tre bourse, ne devait avoir lieu qu'hier. Le résultat a été des
plus tristes, les sept huitièmes des spéculateurs n'ayant pu rem-
plir leurs obligations.—On écrit de Hambourg, 2 juillet: S. AS. le prince Michel
Obrenowitch est arrivé ici aujourd'hui et descendu à l'Hôtel
de St-Pétersbourg.—On écrit de Francfort, 3 juillet, âl' Indépendance Belge :

Il est maintenant horsdedoute que le tarif du Zollverein sera
modifié, au lerI er septembre prochain, pour ce qui concerne les
l'ers étrangers.

Les modifications relatives aux deux catégories de fers qui
intéressent l'industrie belge seront, parait-il, les suivantes :

Les fontes, dont l'entrée est actuellement libre, seront frap-
pées d'un droit de 10 silberg. (1 fr. 25) par quintal (50 kil.).

Les fers en barres et comprenant les rails, et dont !e droit ac-
tuel est de I th. (5 fr. 75) par quintal, auront» payer doréna-
vant 1 th. 15 s. (5 fr. 57.J). '

C'est là au moins la mesure générale qui sera adoptée. Mais
n'y aura-t-il pas une modification à ces dispositions en faveur
des produits de l'industrie belge, ou bien dans un sens opposé i'

Je lepense; mais en quoi consistera la modification? Voilà ce
queje ne sais pas; cela dépendra entièrement, parait-il, des né-
gociations qui doivent avoir lieu à Bruxelles. Dieu veuille
qu'elles soient dirigées de manière à cc que l'une de nos gran-
des industries ne reçoive pas lecoup dont elle est menacée !—On écrit de Francfort, l'rjuillnt :

Les libraires qui se sont proposé de fonder une association
des libraires de l'Allemagne méridionale se sont réunis hier, au

local del'ancien nebourse, nu nombred'unecinquantaine, repré-
sentant, à l'exception delà Suisse, tous les états méridionaux de'
l'Allemagne dont ladite association doit se composer, c'est-à-
-dire, la Bavière, le Wurtemberg, Bade, la Prusse rhénane,
Hesse-Darmstàdt, la liesse-Electorale, le Nassau et Francfort.

Cette assemblée, après avoir décidé, à l'unanimité, que les
circonstances et les besoins de l'époque demandaient la créa-
tion de cette association, a décidé, en outre, que, dès qu'elle
serait constituée, elle inviterait aussi les états autrichiens à
entrer dans son sein. Quant à l'Alsace el les Pays-Bas, qui ont
des relations avec l'Allemagne, il leur est laissé de s'entendre,
respectivement avec Bade et la Prusse rhénane, relativement à
leur pariicipation à l'association.

Une commission de 19 membres sera chargée do la rédaction
des statuts. Toutefois l'assemblée actuelle a décidé à l'unani-
mité que désormais ie règlement et le paiement des comptes
auraient lieu le troisième lundi du mois de mai dechaque année.
Au sujet de l'endroit où se tiendrait cette nouvellefoire des li-
braires, l'assemblée, sauf 9 membres, s'est prononcée provisoi-
rement pour Francfort.

Nouvelles et faits divers.
On écrit d'Athènes, 22 juin

;

D'après les nouvelles des
provinces, lesélections somdéfnvorables au ministère. Dans la
capitale même, il règne une grande irritation contre Mauro-
cordato. Sur le faux bruit que Grivas serait amené à Athènes,
on lui avait préparé une bruyante réception lelongde la rue dit
Pirée. Le 19 , on a voulu brûlerpubliquement l'effio-iede Mau-
roeorda.o; mais l'intervention énergique de Calergia empêché
cet autodafé. La capitale a été fort agitée dans la nuit du 20.

On voulait faire des démonstrations en faveur du roi Olhon ,
deM. Piscatory et du général Grivas , et donner un charivari à
Maurocordato et à l'envoyé d'Angleterre; 70 individus ont été
arrêtés. On dit que les ministres, à l'exception de Maurocor-
dato , ont voulu donner leur démission.

—On lit dansl'Echode la Frontière: Une grande fermentation
règne parmi les ouvriers mineurs du Bnrinage. Déjà plusieurs
croupes de travailleurs à la taille ont refusé de descendre dans
les puits d'extraction sans uneaugmentât iondesalaire.Cette ma-
nifestation paraît devoir gagner deproche en proche et d'éta-
blissement en établissement. Le temps, aureste,parait bien mal
choisi pour cetteréclamation. Tous les rivages de Jemniapes et
de St-Ghislain regorgent de charbon; les exploitans belges, qui
n'ont que trop extrait decharbon depuis quelque temps, ne pa-
raissent pas très-alarmés do cettedémonstration.

—L'ouverture de la diète ordinaire suisse a eu lieu lo 1*
juillet. Il ne s'y est rien passé deremarquable.—Les journaux suisses ne sont occupés en ce moment que
d'un seul objet, la grandefête patriotique destinée à célébrer le
quatrièmeanniversairede la bataille de Saint-Jacques. A cette
occasion, il ya à lîàle un tir fédéral auquel se rendent les cara-
biniers d'élite de toutes les parties de la Suisse.Sur toute la rou-
te, les cortèges portant leurs bannières sont accueillis avec les
plus grands honneurs.— On écrit de Bruxelles 8 juillet:

Hier après-midi, M. Rochussen, ministre plénipotentiairedti
roi des Pays-Bas près le gouvernement belge, et M. le baron
Schimmelpenninck Van derOye, ministre de l'intérieur en Hol-
lande, se sont promenés en calèche découverte dans les princi-
pales rues de la capitale et dans les environs du château de
La eken.— On se rappelle qu'au momentde la crise, les membres con-
servateurs de la chambre des communes se réunirent au Carl-
toii-Cltlb,pour assurer collectivement leur concours au premier
ministre. Le Times parla de cette réunion. Comment cejournal,
l'adversaire personnel le plus violent du cabinet, en avait-il eu
connaissance? On l'expliqua par l'indiscrétion d'un des mem-
bres du club : on éleva cette indiscrétion à la mesure d'un acte
de haute trahison. On parla d'exclure le membre infidèle : c'est
le parti auquel le Court-Journal et le Court-Circular disent que
l'on s'est arrêté ; mais l'exclusion directe étant contraire aux
régiemens, la majorité des membres a résolu de dissoudre leclub
de Carlton.En le reconstituant immédiatement après,on tiendra
les portes fermées aux suspects ; on cite parmi ceux qui seront
probablement ainsi éliminés, M. Ferrand, M. Borthwick et M.
d'lsraëli.



— Une prédiction rapportée tout récemment de la Mecque
annonçait qu'une ville musulmane allait être détruite par les
eaux. Ce ne pouvait être qu'Alger ; mais on pouvait se preser-
veren priant pendant trois jours eten égorgeant un mouton
dans chaque fami ! le. En général, les Maures, qui se laissent un
peu gagner par l'esprit d'examen depuis la conquête, se sont
dispensés du préservatif; mais les nègres n'ont pas imité cette
indifférence, et, mercredi, 19 juin, ils se sont rendus â la qoub-
bah de Cidi-Bella! (leur marabout spécial), auprès du quartier
d'Hussein-Dey. Là chaque Dar-e|-Djeniaa (maison d'assem-
blée) ou réunion de chacune des six nations du Soudan, avait
ses représenlans. Un bSuf a élé immolé et mangé sur place,
car il ne fallait pas, disaient les convives, qu'une seule parcelle
de la victime entrât à Alger, sans quoi les prières el les sacrifi-
ces eussent élé perdus.

— On écrit d'Auch, i juillet : Mme Lacoste s'est constituée
prisonnière aujourd'hui, a sept heures du malin. Elle a été in-
terrogéepar M. le président du tribunal.

— On écrit de Florence, le26juin, que le prince Jérôme Bo-
napartea quittéprécipitamment cette ville. Après avoir long-
temps occupé l'un des plus beaux palais de Florence, où il te-
liait autrefois une sorte de cour, l'ex-roi deWestphalie vint ha-
biter la campagne après la mort o»sa femme, la digne et ver-
tueuse princesse de Wurtemberg. Ce fut à celte époque qu'il
maria sa fille, la belle princesse Mathilde, à M. Deiuidorff'. Il
vendit ensuite sa maison de campagne, et vit de nouveau très
retiré à Florence, dans la maison de la marquise Bartolini, dont
la liaison avec le prince est consacrée par un mariage secret, du
moins c'est l'opinion générale. On attribue le brusque départ
du prince â desembarras financiers auxquels il lui serait impos-
sible de faire face en ce moment. La marquise ne l'a pas aci 0111-
-pugné.

—On écrit de Genève: «Il résulte des rapports qui arrivent
sur l'épouvantable désastre de Cluses que deux cent cinquante
maisons ont été consumées, et qu'on n'a pu sauver qu'une
petite quantité d'effets, meubles, etc... Le nombre des personnes
que cet incendie a jetées dans la détresse, et qui sont admises à
une distribution journalière de vivres, est de 1,011, d'aprèsla
liste officielle dressée eejoiir; mais il y a beaucoup d'habitans
de Cluses qui se sont réfugiés dans les communes et les villes
avoisinantes, où ils reçoivent provisoirement l'hospitalité; ces
infortunés sont également dans le plus absolu dénûiucnt, et ne
tarderont pas à venir grossir la liste officielle. Pour comble de
malheur, une bande de malfaiteurs est venue fondre sur cette
villeincendiée, comme autant d'oiseaux deproie, pour se livrer
àunesérie de vols qui empruntent aux circonstances un haut
degré de gravité. Dix-huit de ces malfaiteurs ont été mis entre
les mains de la justice, grâce à la vigilance des autorités de la
province de Fancigny.

—On annonce queles journaux légitimistes vont décidément
se fondre el se réunir sous le nom de /' Unité nationale. Le pre-
mier numéro dece journal faisceau paraîtrait le 25juillet pro-
chain, cl aurait pour son début le plus piquant des premiers pa-
ris, une ptotestation contre les ordonnances de H. de Polignac.—M. Vicfor Hugo est sur le point départir pour l'ltalie, la
Grèce et Constantinople. On dit qu'il compose un drame intitu-
lé

;

Barberousse.
— Le tribunal de commerce deParis a condamné un libraire,

M. de Potter, à payer 500 IV. de dommages-intérêts à l'auteur
d'un roman, et à lui en remover les 600 exemplaires , parce
qu'il s'y était glissé plusieurs fautes d'impression graves.

— Parmi les ouvrages précieux qui ont été vendus lo 3 à
Londres aux enchères de la bibliothèque du duc de Sussex, se
trouvait une magnifique bible en deux volumes connue parles
biblioinanes sotis le nom d'exemplaire de Mazarin, parce
qu'elle fut découverte dans la bibliothèque de ce ministre.
C'est la première édition des Saintes-Ecrîrares et le premier
ouvrage en caractères mobiles imprimé par Guttenberg et Faust
en 1450—1-455. Après de vives enchères il a été adjugé pour
190 liv. (4,750 fr.), à M. Leslie, dont il ira embellir encore la
riche collection.

— Une découverte importante vient d'être faite à Angoulè-
me, c'est la composition d'un nouveau papier dans lequel il
n'entre pas de chiffon et qui est fait avec le tissu filamenteux
d'une plante aquatique très-commune.

—Nous avons déjà parlé des formes insinuani es queprenait le
style de l'affiche dans les rues de Paris pour séduire l'esprit des
habitans; mais nous n'avons rien dit de l'affiche pittoresque ou
illustrée. Incessamment les murs de notre ville seront transfor-
més en véritablespages couvertes d'hiéroglyphes industriels; ici
c'est une botte, là un corset de femme, plus loin un de ces ins-
trumens occultes qu'on devrait laisser dans les mystères du mé-
nage. On sait que, dans ces derniers temps , la librairie n cru
pouvoir déguiser le vide et la médiocrité de ses publications
sous les images dont elle accompagne le texte des écrivains mo-
dernes. Cette librairie, toutedespéculation et declinquant, im-
prime aussi l'annonce sous des formes matérielles qui ont l'a-
vantage de frapper les yeux les plus distraits. Vous

ave/,

sans
doute vu, au coin de chaque borne, le génie de la presse fran-
çaise, personnifié sous les traitsd'un chiffonnier, qui ramasse çà
et là des sujets d'articles : c'est l'affiche d'un livre intitulé le
Diable à Paris. Tous ces moyens aiticifieiels dont on se sert au-
jourd'hui pour lancer de tels'ouvrages de pacotille montrent
bien la plaie dont la littérature est atteinte: on ne fait plus des
livres avec des idées,mais avec des gravures sur bois,des annon-
ces dans les grandsjournaux et des affiches il lustrées sur les murs
desbàtimens. La Initie dont le Diable à Paris charge ces épaules
est sans doute une imagedu sort prochain qui attend tous ces ou-
vrages à la mode. (Bévue de Paris.)— Le muséum d'histoire naturelle de Mono vient de faire
l'acquisition intéressai! te d'un petit ma mm i lère fossile du genre
des chèvres musquéeset qu'on a découvert près du village de
llott au pied des Sept Montagnes. Ce joli petit animal , qui par
conséquent doit avoir vécu jadis dans les contrées du Rhin, a
le plus de rapports avec le musc pygmée de l'île de Java.

—La priiicipa le artiste lyrique de I' Espagii" est aujourd'hui la
senora Ilocca, qui fait actuellement les délices de Xérès.La gen-
tille prima donna y a excité un si grand enthousiasme , que les
principaux habitans de la ville n'ont cru pouvoir lui témoigner
mieux leur admiration qu'en lui faisant hommage d'une magni-
fique provision de ce vin de Xérès, que les gourmets de l'Angle-

. terre peuventa peiné se procurera prix d'or. C'est là une recette
[ que bien des princes en Europe envieraient à la cantatrice es-
i pagnole.
} —On lit dans YAdvertiser, du lerjuillet :

« La semaine dernière, des maheillans ont abattu une statue
j antique, la Flore, dans le parc du château de Windsor. On
sait qu'il y a une partie du pare où s'élève un temple grec orné

- de statues; cet endroit est appelé les Ruines. C'est là que des
Vandales, dans un hat qu'on ne saurait définir, ont abattu la
Flore, que lord Elgin avait transportée d'Athènes à Londres

! avec de grands soins. La chute a élé si violente que la tôle s'est
I brisée et que les deux bras se sont détachés ; le bras droit est, brisé à deux places. Il a fa lin au moins les efforts de deux ou
j trois personnes pour détacher le bloc de marbre du piédestal ;
j il est donc impossible decomprendre comment les malfaiteurs

i n'ont pas clé arrêtés. Toutes les autres statues des Ruines ont
aussi été endommagées ; plusieurs d'enlr'elles sont couvertes
de noms gravés à la pointe du couteau qui en défigurent com-
plètement les beautés. »

— Paris ou plutôt lesenvironsde Paris possèdent en cemo -
ment une étrangère qui pique vivement la curiosité de tout son
voisinage. On assure que cette dame, Anglaise d'origine et nom-
mée lady Stanhope, vit dans le mystère le plus impénétrable,
entourée d'un grandnombre de femmes de service dressées à la

j plus parfaite discretion. Quand el le sort, c'est toujoursaccompa-
! gnéedecinq ousix doses femmes, vêtues exactementcoinme elle,
I le visage couvert d'un long voile très-épais,defaçonà eequel'on

ne [misse savoir qui est la maîtresse. Mille versions, mille con-
jecturescourent à ce sujet. La plus accréditée est que cette sin-
gulière lady n'est autre que la fameuse lady Stanhope, dont la
roinaoesquedestinèeafourni matière aux récits de tant de voya-
geurs. Selon cetteversion, lady Stanhope ne serait pas morte en
Syrie, il y a trois ouquatre ans, comme le bruit s'en est répandu,
elle se serait tout simplement fait passer pour morte, et c'est
elle, assure-t-on,qui voyage en ce moment. Cette bizarrerie se-
rait digne de la célèbre solitaire du Liban.

(Revue de Paris).— Mlle Augustine Dupas, jeuneet jolie personne, vient de
s'engager, par actenotarié, à payera M. Margat , aéronautedu
roi des Français la somme de six mille francs pour l'accompa-
gner dans une nouvelle ascension aérostatique qu'il va exécuter
à Paris dans une flotte aérienne de cinq ballons, dont le princi-
pal est en taffetas de première qualité, les quatre autres satel-
lites, de 3 mètres 92 centimètres, 12 pieds de diamètre, en bau-
druche, pellicule animale, connue dans les arts pour être uti-
lement employée dans la médecine elà battre l'or, surtout pour
les aérostats. Par la force et l'extrême légèreté, la régularité
des formes, l'élégance de ces bàtimens volans, ils fixeront l'at-
tention des personnes qui prendront place dans l'enceinte du
départ doce voyage scientifique, qui aura lieu le 7 juillet pro-
chain dans un vaste parc, rue de la Roquette, faubourg Saint-
Anîoine, à Paris

— Il y a quelques mois, Comhel, sabotier à Peintre (Jura) se
présente chez, un huissier pour réclamer les pièces d'un procès.
L'huissier qui connaissait son homme, exige avant tout que
Combet lui solde une somme de 100 fr., dont il lui était redeva-
ble depuis longtemps. Après quelques pourparlers Combet con-
sent à souscrire, à trois mois d'échéance, un billet que l'huissier
a soin de libeller lui-même. Combet prend le billet et y appose
l'indispensable, bon pour et sa signature, répand sur l'en-
cre humide du tabac qu'il prend dans la tabatière de son créan-
cier, plie le papier en quatre, et le lui présente respectueuse-
ment. L'huissier flatté de ce bon procédé, s'empresse déplacer
lebilletdansson portefeuille.Cependant l'échéance arrive.etce
dernier voyant que son débiteur ne se presse pas de s'acquitter,
sedéeideà l'actionner vivement. II exhibeà un confrère sou li-
tre, donttousdeux prennent lecture. Maisque devient l'infortu-
né créancier en reconnaissant que, au lieu de bon pour cent
frans, l'indélicatCombetavaitécrit, «bon pour... certain usa-
ge auquel on emploie le plus souvent du vieux papier, des
journauxmême» ô profanation ! Le sieur Combet avait écrit les
mots propres el en toutes lettres. Le pauvre huissier, double-
ment vexé, voulut aller en justice. Hélas! l'art. 1927 ducode
civil le força de convenir que son billet ne pouvait en effet lui
servirque pour l'usage que lesignataire lui avait assigné. Ces
faits ont élé révélés devant la cour d'assises du Jura, où Com-
bet était traduit pour attentat à la pudeur. Il a été condamné à
20ans detravaux forcés.

— Un chimiste français, AugusteDalinas, a élé condamné à
mort à Londres pour avoir assassiné une jeunefemme nommée
Sarah Mae-Farlane. Dalinas, qui a protesté constamment de son
innocence, a éveillé denombreuses sympathies. Un despremiers
banquiers de la Cité a fait, en sa faveur les [dus vives démarches
pour qu'on commuât sa peine. Ce Dalmasa fait, dit-on, une dé-
couverte importante sur la préparation et les propriétés de l'a-
cide sulfurique.

Un fabricant de produits chimiques a négocié avec lui de son
secret ; mais Dalmas n'a voulu le céder que moyennant 125,000
IV., à placer en fidéi-commis sur la tête de ses deux filles et de
leur postérité. Le marché n'a pas eu le temps de se conclure ;
car le pourvoi en grâce ayant été rejeté, Dalmas a dû être exé-
cuté le matin même. Instruit de son sort, il a répété qu'il était
innocent, et a déposé en mams sûres vn papier cacheté renfer-
mant son secret pour l'acide sulfurique.

On lit dans les journaux anglais du 1" juillet :
« D'après l'ordre de sir J. Grahain, et après une audience

accordée parce ministre au haut-shérif, l'exécution de Dalmas
a été remise à samedi prochain. »

— On lit dans leMorning-Post du 1"juillet :
« Le Calcdonia, venant des Elats-Unis, nous a apporlé de

nouveaux détails sur un massacre qui a eu lieu à bord du vais-
seau le Saladin.

» On se rappelle que ce vaisseau avait été attaqué par des pi-
rates et jeté sur la côte d'Halifax, Nouvelle-Ecosse. Ce vaisseau
était chargé de lingots d'argent, d'une grande quantité de dol-
lars, de saumons de cuivre et de guano, dont une partie a déjà
été sauvée. Les hommes de l'équipage ayant été mis au secret,
ont bientôt l'ait d'épouvantables révélations. L'un d'eux, Geor-
ges Joncs, engagé à bord comme menuisier, a raconté ainsi ce
qui s'est passé sur le Saladin. Peu après avoir doublé le cap
Hum, des discussions s'élevèrent entre le capitaine Mackensic
et le capitaine Fielding ; et ce dernier se servait souvent de ter-

mes injurieux pour le capitaine Mackensie. Un jour que j'é'"1,
sur le pont à réparer des voiles, le capitaine Fielding vint à mo
et me dit que, comme il y avait beaucoup d'argent à bord, n«tt

pourrions être attaqués par des pirates, et me demanda si, d 3"

ce cas, je me défendrais, disant que lui ne se défendraitp»s'
Plusieurs fois il me fit des menaces, et enfin un jour il nie du-

« Il est temps encore de sauver votre vie; je vous préviens qu
j'ai parlé au maître charpentier, et queje veux devenir niait1"

de ce vaisseau. Puis il montra sur lepont la manièredont il ''n
perait la gorge au capitaine Mackenzie. Le samedi, dans la n"I

comme onn'osait pas trop compter sur moi, on me mit à la barr*
Pendant ce temps, deux matelots assassinèrent d'abord le co n"

tre-niaîlre avec une hache, et jetèrent son cadavre par dess"
bord. Puis, conduits par Fielding, ils descendirent dans la <<aT
ne pour tuer aussi le capitaine, mais ils remontèrent sans avOt
rien fait, à cause du chien du capitaine Mackensie. Il se fit v
moment desilence, puis, j'entendisla voix du charpentier fla"
l'eau. J'allai alors vers Fielding et m'écriai: Un homme». 1

mer ! Ce cri fut répété par Fielding et d'autres matelots. Au»51'

tôt le capitaine Mackenzie sortit de la cabine, et ce fut AndcI"
son qui lui porta le premier coup de hache. Fielding l'acheva e.
jeta son corps par dessusbord. Plusieurs matelots furent aos*
égorgés. Quelques joursaprès, on découvrit dans la cabine""
couchait. Fielding une paire de pistolets et une assez graf*
quantité de poudre; plus tard, on trouva du poison dans*""
armoire, et dès-lors, lecuisinier dit qu'il n'aurait aucun ref"
que Fielding ne fût jetépar dessus bord. Johnston alla aussi'1;
se jeter sur Fielding, on lui lia les pieds et les mains, et ieso!
il futjeié à la mer. malgré les cris destin petit garçon qu'il av''1'

à bord. Nous résolûmes ensuite de nous rendre à Terre-Netivf
mais avant de nous diriger de ce côté, nous mîmes en sûreté W
l'argent qu'il y avait à bord. »
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CET INTÉRESSANT OUVRAGE VIENT DE PARAITRE
A LA LIBRAIRIE BELINFANTE

Rue dite Tweede Wagenstraat , àLa Haye.
Q^î^ L'éditeur, afin de le rendre à la portée de toutle monde, a fait impi'"^
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LES PUBLICATIONS ORDINAIRES.
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A VENDRE
Une Maison de Campagne , Klein Adegeest , àa t

minutes de distance de la Station du Chemin de Fer, au Papelaan, pi*s
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Dépot-gênèral à Amsterdam chez M. Schoohevei.h c;
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